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Résumé des épisodes précédents

 

L’histoire se déroule dans les années 1970 aux États-Unis. Karl Gut est un chasseur de primes. Alors qu’il recherche le criminel « Whity » Bullfrog, il croise une femme fatale : Butterface, dont il tombe éperdument amoureux. Celle-ci lui échappe en abandonnant sa valise, dans laquelle se trouve le cadavre découpé en morceaux de Bullfrog. Gut n’aura de cesse de la retrouver. D’abord à Chicago où elle commet un meurtre devant ses yeux. Elle lui échappe une nouvelle fois. Recherché comme complice, il se planque un temps dans sa famille adoptive. La nostalgie le taraude tandis qu’il succombe aux avances de sa logeuse. Durant son séjour, il assouvit son addiction sexuelle dans les bras d’une serveuse de bar : la rousse Vicky. Ayant glané quelques renseignements sur Butterface alias Ashley Bond, il reprend la route… sous les balles tirées par un Indien amoureux de Vicky…

 

Rappel des épisodes précédents :


	Un trou dans l’Ohio – vol 1

	Chica go home – vol 2

	Balles à blanche – vol 3



 

 

-o-O-o-

 

 

Deux clébards faméliques tiraient sur leurs chaînes, tendant leurs museaux chafouins au-dessus d’une gamelle récurée à neuf. Au milieu d’un désordre indescriptible trônait une bicoque qui n’avait pas connu la caresse d’un pinceau depuis un siècle. Le bois de la façade était lessivé jusqu’aux veines, un carton masquait un trou dans une fenêtre. L’endroit était aussi engageant qu’un croûton de hot-dog abandonné sur le rebord d’une cuvette de chiotte. Si c’était bien l’adresse de la famille Bond, je comprenais pourquoi Ashley Bond s’était tirée de cette calamité. Et je ne connaissais pas encore la tribu qui bivouaquait à l’intérieur. 

 

I

 

J’avais réussi à bazarder l’Auto-Union 1000 de tonton Horst, malgré sa lunette arrière explosée par les Indiens. Le brave bouseux, fondu de mécanique germanique, a raqué sans mollir. J’avais de la fraîche pour subvenir à mes besoins vitaux durant quelques semaines. 

 

Je barbotais depuis trop longtemps dans des eaux obscures, je devais partir de la source. Dans l’intention de récupérer quelques billes, j’ai donc bouffé des miles. J’ai mis quatre jours à rejoindre Mildow au volant d’une vieille Oldsmobile piquée sur le parking d’un Walmart. Mildow, c’était le nom de ce bled que l’annuaire de l’université mentionnait sur la page consacrée à Ashley Bond.

Durant mon séjour à Gulch City, j’avais dû semer des paquets de putains de cailloux blancs. Ma main au feu – celle que j’appelle l’orpheline –, j’étais sûr que la rousse Vicky n’avait pu s’empêcher de cracher sur mon compte. Plaquée comme une porte qu’on claque et qu’on prend dans le nez, ça ne dispose pas à l’indulgence. Dans la crainte que les détectives de la criminelle et du syndicat reniflent ma piste, j’ai modifié mon look. Désormais, j’ai la boule à zéro, lustrée tous les matins, aussi lisse qu’un vrai petit cul de bébé ; ma barbe de Fidel Castro pousse, enfin c’est l’objectif ; présentement le poil est dru et ne mesure qu’un centimètre. J’ai largué les noisettes creuses pour épater les ailes de mon pif et j’ai abandonné l’élastique dans la bouche pour masquer ma voix. En revanche pour dissimuler mon handicap, un toubib alcoolo m’a confectionné un plâtre, une sorte d’étui ; j’y remise mon bras raccourci que je porte en écharpe autant que nécessaire et que je retire comme d’un gant. Ça m’a coûté une poignée de dollars, mais c’est plus subtil comme subterfuge. Ainsi pensé-je : aucun regard ne sera susceptible de reconnaître le suspect mâle innocent du meurtre de Sad Goodwheel, le ponte du syndicat des chasseurs de primes. 

Durant le trajet, j’ai mouliné dans ma cervelle tous les éléments glanés à Marwell University. J’échafaudais, je rodais des raisonnements, je traçais des perspectives. Et pour qui aurait pénétré ma matière grise mitée, ce téméraire aurait constaté un méga boxon à l’intérieur de mon crâne, il aurait aperçu des idées cul par-dessus tête, des tas d’hypothèses cramées dans les coins, des images mentales à foison de femmes que j’ai connues bibliquement. Et le Diable sait que la baise, c’est mon truc ! Mais il y avait encore tellement de trous au milieu de la toile, qu’il me fallait davantage de ficelle pour raccommoder mon enquête, que dis-je ma quête toute tendue pour retrouver Butterface, cette fille qui me dévorait de l’intérieur. 

 

-o-

 

J’ai tiré à moi le premier battant. La porte grinça aussi mélodieusement qu’une génuflexion d’arthritique.

— Y a quelqu’un ?

En réponse, j’entendis une voix hargneuse questionner :

— Keske vous voulez ?

Une matrone s’encadra dans l’ouverture. En un quart de poil de seconde, je physionommai. Un je-ne-sais-quoi dans le dessin des sourcils m’indiqua que la grosse mafflue cradingue devant mes yeux était la génitrice de Buttie.

— Vous êtes madame Bond ?

— Keske vous lui voulez ?

— Je voudrais voir Ashley.

— Nous aussi on voudrait la revoir ! Entrez, faites pas attention à Grandmy.

C’était difficile d’échapper à ce tas informe doté de cheveux filasse. Il fallait de surcroît se boucher le nez, le fumet de ses incontinences vous saisissait les narines plus sûrement qu’un piment agrémentant un crabos aux herbes. Une vieille ratatinée dans son fauteuil à roues m’observait. Puis elle me décocha un doigt d’honneur, introduisant ensuite son majeur dans le rond des doigts formé de son autre main décharnée, imprimant un mouvement de va-et-vient suggestif. Je fis un signe de tête en brandissant un plâtre d’honneur. Je sais aussi être suggestif, la vioque ! Sa bouche muette sans dents n’était qu’un trou imitant un poisson sur le point de crever gobant en vain quelques centimètres cubes d’oxygène, elle me dispensa un juron sans sous-titre et une grimace horrible. Putain, l’ambiance ! Une bulle de pensée vint éclater à la surface de mon cerveau en éveil : comment cette famille de barges, sans la queue d’un visiblement, avait-elle bien pu envoyer la fille à l’université ? Et surtout engendrer le chef-d’œuvre féminin absolu : Butterface ! J’allais devoir percer aussi ces mystères et avant cela inventer une fable, car je sentais les questions venir.

— Vous êtes le premier à vous manifester.

— Vrai ?

— Et keske vous lui voulez à ma fille ?

— Eh ! Ben… comme je passais dans le secteur, je me suis souvenu que ma copine de Marwell pouvait encore résider dans les parages, alors je me suis dit, Russell, oui je m’appelle Russell Barnes, fais une surprise à Ashley.

La grosse m’a regardé sous le nez. 

— …m’a jamais parlé de vous !

Elle sentait la sueur. La pauvreté a une odeur, mêlant crasse aigre et relents de vieux légumes moisis. Je la dévisageai cherchant dans ses traits difformes les traits de sa fille qui me rendait complètement dingue. Puis détournant mon regard, je scrutais les meubles, les murs. Il y avait quelques photos disposées sur une commode aux tiroirs débordant de nippes. L’une d’elles attira mon attention, deux filles bras dessus bras dessous s’y promenaient, des rires plein leurs bouches aux dents éclatantes, deux filles se ressemblant comme deux gouttes. Deux Butterface ? J’hallucinais.

— Y a longtemps qu’on ne l’a plus vue, qu’elle a quitté la famille.

— Ah bon ? 

— Mais on sait qu’elle a de gros ennuis en ce moment, vous avez pas vu la télé ? J’ai cru que vous veniez pour…

J’écarquillais les yeux pour lui signifier que j’ignorais l’objet de son allusion. Mentir pour mentir, j’en profitai pour placer ma question qui voulait sortir de ma bouche depuis trois secondes :

— Elle ressemble drôlement à votre fille, la fille qui est à côté d’elle, dis-je, détaché, en pointant mon index vers le cadre sans trop savoir qui des deux filles étaient la vraie Ashley.

C’est alors que la mère Bond éclata d’un rire dont les roulades signifiaient qu’elle se foutait carrément de ta gueule.

— Il est con, lui… C’est sa jumelle…

On ne pouvait pas l’arrêter, elle se tordait. Grandmy pistonnait du majeur avec davantage d’entrain encore. Il m’était égal de passer pour un comique, mais l’image de la morte dans la piaule de Miss Dibbs me revint comme un flash. Bon prince, je n’ai pas voulu interrompre l’hilarité ambiante.

— Je l’ignorais, dis-je en levant mes épaules lourdes.

— Pas grave, de toute façon vous ne verrez pas Cora, elle cherche après sa sœur aussi, depuis qu’on sait qu’elle a tous les flics aux fesses. 

Puis j’ai lâché une rocket :

— Elle est allée à l’université Marwell récemment ?

— Cora ? Ouais, c’était prévu, mais pourquoi cette question ? Oh mais, vous seriez bien un flic ou un gars de la même engeance, je me trompe ?… Oh et puis merde, à la fin ! Cora a voulu demander à Miss Dibbs, une ancienne amie d’Ashley qui bosse toujours à Marwell si elle avait des nouvelles de sa jumelle, des renseignements… enfin des trucs de ce genre-là. Elle peut pas imaginer que sa sœur a fait le coup de Chicago. Elle en est malade…

Je me retins de lui dire que, primo, la frangine sait manier un 9 mm comme une chef, deuxio, Cora n’est plus malade. La ressemblance qui m’avait frappée n’était pas le fruit du hasard, le cadavre étalé sur le lit de Miss Dibbs était bien celui de la sœur de Butterface. Mais encore un mystère : malgré leur ressemblance inouïe, pourquoi la taille de leur clito était-elle différente ? À dire vrai, cette différence anatomique entre les deux frangines n’offrait aucun intérêt pour ma recherche. Plus fructueux sans doute serait de chercher le mobile du meurtre de Cora par la meilleure pote d’Ashley. Une piste qu’il me faudra peut-être reprendre dans quelques jours.

La mère Bond était désormais sur ses gardes. Mais je sentais bien que ses regards devenaient caressants. Elle passa sa main aux doigts boudinés dans sa chevelure, remit en place son opulente poitrine dans les gros bonnets de son soutif. Se farcir un cha
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